


lynchage du gendarme Nive! en France lors de la Coupe du Monde 
1998 ou le meurh·e d'un supporter albanais à l'issue de la rencontre 
opposant la Grèce à l' Albarue, le 5 septembre 2004', en sont des 
exemples. Ces violences, enfin, ne sont pas ou ne sont plus le seul 
apanage des rencontres opposant des clubs de très haut niveau. 
L'élude que nous avons menée pour la ligue d' Aqlùtaine (France) de 
football démontre que ces violences voient se cristalliser les opposi­
tions sportives, identitaires, ethniques ou communaut.uistes et 
concernent aujourd'hui les échelons les plus bas des championnats de 
football. 

Si la mondialisation et l'essaimage de cette forme particulière de 
violence sportive amènent, ou laissent, à penser à «lm» hooliganisme 
qui serait uniformisé ou tuùvoque, peut-on dire pour autant que ces 
violences sont identiques dans leurs fondements, leurs expressions, 
leurs 01igines et leurs organisations du nord au sud et de l'est à 
l'ouest? 

S'il existe des différences, comment expliquer cette persistance à 
laisser croire que Je Royaume-Urù serait davantage concerné que les 
autres pays par les actes hooligans? 

A l'origine des représentations collectives: le Heyse) 

Si le hooligarusme est bien antérielu- au drame du Heyse!, celui-ci va 
néanmoins favoriser l'extension du phénomène à l'Europe entière el 
construire largement les représentations coller.tives en la matière. 

En mai 1985 Liverpool et la Juventus de Turin jouent la finale de la 
Coupe d'Europe des dubs champions au stade du Heyse! à Bruxelles. 
Si les supporters de Liverpool ne font pas partie des plus dangereux 
d' Angleten-e, ils sont néanmoins précédés d'une réputation sulfu­
reuse. Ainsi, pour ne prendre que quelques exemples parmi les 
nombreux incidents qui leur sont imputables, peut-on évoquer entre 
autres: en juin 1984 lors du match AS Roma-Liverpool, les affronte­
ments avec les Ultras italiens avaient fait une quarantaine de blessés 
et provoqué ['arrestation d'une cinquantaine de supporters. 

Cet exemple conforte l'idée d'une montée en puissance des actes de 
violence des supporters de Liverpool, lisibles à travers les concepts, 
habituellement utilisés en criminologie, pour rendre compte de la 
délinquance : la participation et la fréquence. Afin de prévenir loul 
incident, le service d'ordre était nombreux et avait reçu des consignes 
de fermeté. Les supporters des deux équipes ont été introduits très tôt 
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dans le stade, séparés seulement par un grillage. Allente, provoca­
tions, insultes, tentatives d'intimidation, alcool, jets de «canettes». 
Quelques supporters anglais réussissent à s'introduire dans le «bloc 
Z.» réservé à la Juve, et chargent. Les policiers débordés laissent 
passer. Les supporters italiens des derniers rangs, affolés, se mettent à 
descendre leurs gradins, écrasant contre Je grillage inférieur leurs 
congénères surpris qui ne savaient pas ce qui se passait au-dessus 
d'eux. La sécurité du stade a attendu durant de longues minutes 
l'ordre de déverrouiller les griUages en bas de la tribune. Cela aurait 
pourtant pemus aux supporters d'échapper à l'écrasement. U n'y a 
pas eu affrontement dur et direct mais un défaut dans la sécurité 
passive du stade malgré la présence de 2 290 policiers, défaut qui sera 
réparé le 19 aoftt 1985 par-la mise en place d'une convention euro­
péenne ,,sur la violence et les débordements des spectateurs lors de manifes -
tatio11s sportives et 11ola111me11t de matches de football». La commission 
d'enquête montrera également que des billets ont été vendus «à n'im -
porte q11i» au mép1is total des règles élémentaires de sécurité . 

Quoi qu'il en soit, dans l'urgence médiatique des événements qui se

sont déroulés au Heyse!, les journalistes, en répétant en boucle les 
interprétations sur le hooliganisme anglo-saxon, ont contribué très 
largement à la fabrication des représentations en la matière : dans 
l'imaginaire collectif, le hooligan est devenu définitivement un 
Anglais, jeune, mal inséré socialement, délinquant dans la vie ordi­
naire el imbibé d'alcool. A aucun moment, personne ne s'est inten-ogé 
sur les antagonismes entre ces deux groupes, ni même à cherché à
savoir si les supporters de Liverpool étaient bien à l'origine de cet 
événement tragique. 

Les sanctions exemplaires prises à l'encontre des clubs anglo-saxons 
(interdiction de Coupe d'Europe durant 3 saisons) n'ont fait que 
renforcer cette image d'un hooliganisme anglais pour l'essentiel. Ces 
sanctions étaient pourtant i1liques car elles touchaient parfois des 
clubs qui n'avaient rien à se reprocher, ou tout au moins rien de plus 
que d'autres clubs belges, allemands, hollandais, français, italiens ou 
espagnols. C::e contexte de dérèglement et de «désorganisation sociale»'
n'est pas le seul facteur explicatif du hooliganisme, mais il est certain 
que les violences trouvent leur ancrage préférentiellement dans le 
Vide social laissé par les dirigeants de clubs au point, parfois, de 
mettre en péril toute tentative de prévention;. li s'agit encore d'un 
message fort adressé tout à la fois aux supporters qui, bien que 
violents sont passionnés par le football, et aux clubs de l'Europe 
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«Modèle anglais et modèle italien» 

Ce qui distingue nettement les supporters du Nord et du Sud de 
l'Europe c'est leur organisation. Deux formes de support<!risme sont 
observables dans les tribunes européennes : «le modèle a11glais et lt 
moâele italien»'. Le premier est caractérisé par des supporters qui revê­
tent très peu les insignes el les couleurs de leur club. lis encouragent 
leur équipe en criant, en exhortant les joueurs à se battre et en enton­
nant le chant emblématique du club. Le second, plus organisé et plus 
structuré, se traduit par la théMralisation et la mise en spectacle des 
tribunes à travers l'organisation de tifos: spectacles hauts en coulew·s 
à l'aide de grandes bâches (maillot du club par exemple}, de bande­
roles, de feuilles de papier qui reproduisent les insignes ou les 
emblèmes du club, du groupe ou de la ville mais aussi de chants. Avec 
les tifos, les jeunes supporters authentifient leur présence en rendant 
leur soutien visible mals également identifiable. Cette visibilit<! est 
renforcée par la présence de bârhes au nom du groupe installées dans 
la portion de virage qu'ils occupent mais aussi, pour la plupart d'entre 
eux, par le port de v�tements aux couleurs du club. 

En France, le «modèle anglais» est présent dans quelques clubs : 
essentiellement à Paris, Lyon, Glen et Lllle. Le «modèle italien», 
appeh! aussi Ultra, plus fréquent en Prance, s'est structuré au d<!but 
des années 1980 par mimétisme lors de ln venue des supporters 
italiens lors de rencon'tres de Coupe d'F.urope. Leur date de création 
figure souvent dans le nom dont les groupes s'affublent comme pour 
authentifier leur ancienneté et leur primauté en ce domaine : CU 84 
(Commando Ultra de Marseille créé en 1984), UB 85 (Ultras Bordeaux, 
créés en 1985). 

Cette distinction est importante. car elle induit tout d'abord les juge­
ments de valeurs émis à l'encontre des supporters anglais. A leur 
soutien bruyant et chauvin vient s'ajouter l'idée qu'ils n'appartien­
nent pas au football puisqu'ils ne portent pas les couleurs ùu club. lis 
sont considérés alol"S comme des éléments extérieurs au football 
venant dans le stade commettre leurs méfaits. Les Ultras, même s'ils 
inqlùètent et d<!rangent parfois, donnent quant � eux, grace à la mise 
en spectacle des tribu.nes, w,e Impression festive et dionysiaque. 

Ce n'est cependant pas la seule distinction car, en ne portant pas de 
tenue spécifique, les supporters anglais, bénéficient d'un anonymat 
pour commettre des actes délictueux à l'image de ceux que l'on 
dénomme les casuafs• aujourd'hui. A l'inverse, les Ultras sont facilement 
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identifiables. Est-ce à dire pour autant qu'ils sont moins violents 
Pour échapper au contrôle social, de plus en plus efficient lors d, 
rencontres de football, ils en viennent à se battre parfois fort loin d, 
stades. On peut citer, par exemple, les affrontements entre supporte· 
marseillais et bordelais qui eurent lieu l'an dernier en !'rance sur ur 
aire d'autoroute, à une trentaine de kilomètres de Marseille, après 
rencontre ayant opposé !'Olympique de Marseille aux Girondins c 
Bordeaux. 

· 

Malgré cette différence morphologique dans les parures entre 
Nord et le Sud de l'Europe, les diverses études relatant la compositic 
des groupes font apparaitre tU\e tutlté de structuration quels q1 
soient l'époque et le lieu. On distingue trois entités : les «111e11e11rs 
dont le nombre vane de cinq à dix personnes, et qui sont les respo1 
sables, les leaders du groupe, souvent fondateurs de cel1ù-ci ; 
«11oya11 dur», qtù peut compter de dix à deux cents membres, présen 
presque à chaque match à domicile et effectuant au minimum tous 1, 
déplacements à hauts risques, agressifs en paroles et en actes, 
souvent responsables des incidents, et enfin la masse du groupe d, 
supporters, les «stagiaires» aus_<;i appelés «sa/cl/iles», «s11ivc11rs» c 
«figurants». La masse des stagiaires est beaucoup plus différenciée q1 
le noyau dur. On y trouve aussi bien des adolescents de treize c 
quatorze ans qui veulent jouer au casseur que des quadragénaires e 
mal de sensations fortes. Les membres du noyau dur des clubs c 
supporters sont effectivement ceux qui ont tU\e expérience du suppo 
térisme inscrite dans le temps. Ils sont les plus assidus et les plt 
expérimentés et  sont généralement présents à tous les matches que < 
soit à dontlcile ou en déplacement. 

La conséquence logique de la structuration des groupes, de 
volonté de paraître de leurs membres, de la théâtralisation d, 
tribunes est la néce55ité de posséder un territoire dans le stade. I 
territoire n'est pas seulement un lieu d'exhibition ; il devient et e 
aussi un espace où l'on peut affim1er sa force et montrer tout à la fo 
son nombre el sa capacité à mettre en scène des spectacles c 
meilleure qualité que les autres, dans le cas des Ultras, ou à souten 
son éqtùpe pour les autres. En un mot, il renforce la reconnaissan, 
sociale et participe à la construction identitaire de chacun des group, 
mais aussi des individus. 
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des dirigeants empêcha toute représaille pendant plusieurs semaines 
mais se concrétisa finalement à Bordeaux. De nombreux affronte­
ments trouvent ainsi leur origine dans des logiques territoriales et des 
antécédents qui remontent parfois à plusieurs saisons et ne sont donc 
compréhensibles et prévisibles que par l'historicité des antagonismes. 

Au nord les supporters d'extrême droite, au sud un supportérisme 
plus «libertaire»?

A ces logiques territoriales viennent s'ajouter et se superposer, 
parfois, des oppositions politiques remarquables aujourd'hui dans de 
nombreuses tribunes européennes sans que pour autant, là encore, on 
puisse distinguer clairement les hooligans du nord de ceux du sud. 
Aux représentations collectives qui font du supporter anglo-saxon, 
notamment, un individu porteur d'une idéologie d'extrême droite se 
substitue w,e réalité bien différente. 

Tout d'abord, le phénomène n'est pas nouveau. Les sont apparus à
la fin des années 1960 en Angleterre. A l'origine ce mouvement, rela­
tivement confidentiel, n'est pas raciste. Les skinheads, issus à 
l'époque pour la plupart des milieux ouvriers, partagent des valeurs 
communes avec les immigrés qui sont, comme eux, exclus d'une 
société en déliquescence. C'est à la fin des années 1970 que le mouve­
ment skinhead recourra réellement à la violence. Celle culture prend 
place dans les tribunes ; certains groupes musicaux affichent leur 
soutien à tel ou tel club dans leurs chansons et composent quelques 
mélodies faciles à utiliser pour soutenir les équipes. Certains suppor­
ters se reconnaissent alors dans ces groupes. 

Progressivement vont ainsi se structurer des groupes skinheads qui 
se radicaliseront toujours davantage en réaction à la situation d'ex­
clusion.dont ils sont ou se sentent victimes. Les skinheads n'affichent 
pourtant pas encore tous, loin s'en faut, une appartenance politique. 
Cc n'est qu'à partir du début des années 1980 que le mouvement va 
se radicaliser. La plupart des skinheads s'inscrivent dans les deux 
principaux partis d'extrême droite: le British Movcment e[ le National 
Front. Cette adhésion politique a pour conséquences essentielles d'ac­
croître la violence, mais également d'aider à diffuser les idéologies 
d'extrême droite parmi les jeunes supporters déçus par les partis poli­
tiques classiques et inquiets de leur devenir. Ils trouvent alors dans le 
racisme, et dans les idéologies xénophobes, un moyen d'exprimer leur 
colère en se concentrant sur une «victime émissaire». 

I.F.S CAH1E:FS DE Cot--11 Uf.NCES 
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A cause du malaise social, mais aussi par mimétisme, d'autres 
groupes vont se structurer un peu partout en Europe en s'affublant de 
noms inquiétants. En Espagne, les jeunes franquistes se regrouperont 
autour de !'Espano! de Barcelone. 

Force nous est de constater que les stades français ne sont pas en 
reste et qu'un certain nombre de clubs de supporters sont affublés de 
noms qui ne sont pas sans rappeler le lllème Reich. C'est le cas de

I' Anny Korp (PSC); d'autres affichent directement leur appartenance 
politique Ordre Nouveau (PSG) ; certains réactivent les souvenirs de 
mai 68'", avec le PSG ASSAS Club. TO\ltes ces idéologies présentent­
elles cependant le même caractère de dangerosité? Si ces démonstr�­
tions sont, comme l'affirme Bromberger", davantage une expression 
prosaîque et sporadique permettant au groupe de marquer son anti­
nomie ou un moyen pour quelques-uns de se distinguer, elles repré­
sentent cependant parfois une réelle dmanalion de partis politiques. 
Les groupes servent alors de vitrine et pem,ettcnt de noyauter la 
Jeunesse des bibunes pour la recruter. 

Le football n'est que le re0et de la société et donc des tensions poli­
tiques qui traversent le corps social. li a été l'un des moyens d'affir. 
mation des identités dans l'Espagne franquiste des année.� 1936-1975, 
de propagande pour Salaiar au Portugal. 

Comment dès lors continuer à af
f

irmer que seuls, ou principale­
ment, les hooligans du Nord de l'Europe possèdent w,e idéologie 
d'extrême droite? A cette perspective réductrice vient s'ajouter le fait 
que très peu de groupes revendiquent une quelconque idéologie. 

Il y a trop souvent confusion avec le racisme affiché ou entendu 
dans les tribunes. Aux slogans, aux propos et aux insignes totalement 
racistes et xénophobes affichés ou entendus dans les stades (croix 
gammées, utilisation de symboles du Ku Klux Klan, etc.) vient en fait 
s'ajouter une symbolique certes condamnable et répréhensible, propre 
au supportérisme, qui est de vilipender les joueurs «étrangers» : cris 
du singe, jets de bananes ponctuent ainsi allègrement les actions de 
jeu des joueurs noirs des éqmpes adverses. Ces comportements sont 
racistes et inadmissibles mais ils ne sont dans la majorité des ca� abso­
lument pas Je reflet d'une quelconque idéologie d'extrême droite. 
Chose plus surprenante, alors que les supporters vilipendent les 
joueurs noirs adverses, ils encouragent les leurs qui ont pourtant la 
même couleur de peau ! On ne peut donc pas associer racisme affiché 
et racisme idéologisé. On doit parler de racismes au pluriel. En termes 
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de représentations collectives, ces actes sont néanmoins perçus 
comme des manifestations d'une idéologie d'extrême droite. 

Aucun club n'est épargné. Ces manifestations racistes sont présentes 
dans tous les stades d'Europe, de Liverpool à Parme, comme les 
médias s'en ont fait l'écho plus particulièrement lors de la saison 1999· 
2000. 

Ces manifestations sont-elles cependant comparables aux déclara­
tions de certains dirigeants ou entraîneurs du football professiom1el ?
On peut prendre comme exemple le président du club turc de 
Trabzonspor, Melrn1et Ali Ytlmaz qui avait traité Kevin Campbell, 
attaquant noir anglais de son club, de «cam1ibale» et de «décoloré»", ou 
encore l'entraineur d' Aston Villa qui, se croyant hors antenne, avait 
tra.ité Marcel Desailly de «putain de fainéant de 11ève»". 

Racisme et xénophobie ne sont donc pas Je fait des seuls supporters. 
li n'en reste pas moins vrai que le FAl<E (Football Against Racism in 
Europe) a dénombré plus de 120 incidents racistes graves dans le foot­
ball européen durant les dix dernières années. 

Du nord au sud: du racisme ordinaire ... aux conflits ethniques 

Les idéologies présentes, affichées et revendiquées dans les stades, 
n'ont donc p<1s toute la m�me signification. Dans celles qui émergent 
et se donnent à voir dans certains pays de l'ex-Europe de l'F.�t, se 
retrouvent les mêmes raisons sociales : l'effondrement d'un système 
économique qui conduit une partie de la jeunesse à s'extrémiser en 
réaction à la paupérisation dont elle est l'objet. Dans cette tentative de

distinguer les hooliganismes, force est de constater qu'émergent ou 
perdurent également aujourd'hui des formes de hooliganisme dont le 
fondement est non seulement idéologique mais également et surtout 
ethnique. D'autres revendications idéologiques, dont Je fondement 
n'est plus seulement l'exclusion économique et sociale d'une partie de 
la population, existent. Ces affirmations s'avèrent plus dangereuses et 
plus radicales dans leur expression. Il ne s'agit plus de réclamer w1e 
place dans la société, ni même d'affirmer son mal-être. Ce sont les 
conflits ethniques, culturels et religieux, inhérents, par exemple, à la 
dernière guerre des Balkans qui sont Je ferment des violences xéno­
phobes. Ces dernières sont plus difficiles à endiguer, car elles reposent 
non seulement sur des a priori, des préjugés et des jugements de 
valeurs, mais aussi sur des ab-ocités que la mémoire individuelle et 
collective ne peut effacer d'un seul b·ait. Le sport devient non pas un 
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A l'évidence il existe très peu de différences entre les hooligans du 
Nord et d.u Sud. Les violences dont les hooligans font preuve ont des 
fondements, des origines et des formes d'expressions si.nùlaires. 

La distinction observable à première vue n'est que le reflet des 
représentations collectives forgées depuis le Heyse! et l'illusion d'1m 
supportérisme Ultra, festif et coloré, qui serait, par voie de consé­
quence, moins violent que son homologue «anglais». En se concen­
trant sur la violence de ceux qui ne portent pas les couleurs du club, 
on en arrive à négliger deux aspects importants. Le premier est que le 
hooliganisme n'est pas le fait de gens extérieurs au football. ll est bien 
l'expression d'une culture oppositive propre aux supporters. Ce

faisant, le second est évident: à vouloir nier que les hooligans sont bel 
et bien des supporters, le football garde une image de sport propre et 
utilise cette idée pour faire porter sur la société la charge financière et

morale d'UJ\ débordement paSSionnel qu'il a pourtant volontairement, 
ou inconsciemment, �scité ou laissé se développer. 
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